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Préface

Et si Napoléon n’avait pas eu une crise d’hémorroïdes le 18 juin 1815, et si Grouchy était apparu vers 16 heures à la place de Blûcher, assurément Napoléon aurait gagné la bataille de Waterloo. D’autant plus qu’il venait, enfin, de s’emparer du mont Saint-Jean, y avait installé une batterie de canons qui creusait des sillons sanglants dans les rangs anglais. Déjà certains uniformes rouges commençaient à refluer vers Bruxelles…

Ainsi n’est-il nullement paradoxal d’affirmer que l’inattendu, le surprenant, l’inimaginable, l’extravagant est bien la défaite de l’empereur à Waterloo et non pas sa victoire !

En l’exprimant d’une façon différente, la victoire de Napoléon Ier à Waterloo est plus vraisemblable que sa défaite. C’est parce que Grouchy se fait stupidement gruger que Napoléon est défait, alors que, malgré une évidente méforme physique, il tient la victoire, acculant Wellington. La fiction est donc plus conforme à la probabilité historique. Et d’une certaine manière, la fiction dépasse en crédibilité historique la réalité et non l’inverse…

Ainsi, au-delà du célèbre affrontement de Waterloo, avons-nous retenu dans l’histoire de France une quarantaine d’évènements qui auraient du se dérouler autrement qu’ils ne se sont véritablement développés.

Travail d’historien précis que celui qui consiste, à partir de la connaissance intime d’une période, à réécrire l’histoire vraisemblable, probable, crédible d’une période parce qu’un évènement qui devait survenir a tourné autrement. Ainsi, Vercingétorix aurait-il dû vaincre César à Alésia si les armées gauloises de secours, à qui l’ordre avait été donné de ne point attaquer le camp du Romain mais de l’affamer, lui avaient obéi ! Quant à Jeanne d’Arc, comment imaginer que Charles VII ne l’ait pas rachetée à Jean de Luxembourg qui n’en exigeait qu’une somme raisonnable ? De même Louis XVI n’avait qu’un ordre à donner pour qu’à Varennes, si près de la frontière salvatrice, Choiseul et ses hussards forcent la foule pour le sauver avec sa famille. Et c’est miracle que Joffre ait remporté la bataille de la Marne, sauvant Paris grâce à la vista remarquable du vieux Gallieni. Enfin, dernière exemple, tous ses collaborateurs s’attendaient à voir le maréchal Pétain gagner Alger fin novembre 1942 après l’invasion de la zone libre et le sabordage de la flotte…

Au fond, les deux auteurs de ces 40 uchronies ont réécrit une histoire de France différente mais tellement plus probable que celle qui s’est, en vérité, inscrite dans les faits. Une histoire rigoureuse, renseignée, parfaitement crédible.

Quant à savoir si le déroulement imaginé et vraisemblable des faits aurait changé en profondeur l’histoire de France, la réponse n’est nullement uniforme. Tel évènement pèse plus qu’un autre, tel autre moins. Mais imaginer la victoire gauloise, la défaite de Charles Martel à Poitiers, la survie de Jeanne d’Arc, la victoire de Montcalm, le général Boulanger à l’Élysée, le général Gamelin remplacé par Weygand le 9 mai 1940, l’évacuation anticipée de Diên Biên Phu, la victoire de François Mitterrand en 1974 et celle d’Édouard Balladur en 1995, c’est réécrire une grande partie de notre histoire, sans véritablement tomber dans l’imaginaire et la fiction. Mais prendre conscience des apports négatifs et positifs des véritables évènements – pourtant invraisemblables – sur notre destinée nationale.










Et si Abd El-Rahman avait remporté
la bataille de Poitiers en 732?

Le partage de Clotaire Ier

Après avoir unifié le territoire franc, le roi mérovingien ClotaireIer décide, selon la tradition franque, de partager son royaume entre ses 4fils: Caribert, Gontran, Sigebert et Chilpéric. Sigebert hérite de l’Austrasie, Chilpéric et Caribert se partagent la Neustrie, Gontran reçoit la Bourgogne. Sigebert voit large: il entend épouser une princesse wisigothe d’Espagne, la fille du roi Athanagilde, qui tient brillante cour à Cordoue. Il s’agit de Brunehaut, une femme de caractère qui va profondément marquer Bourgogne et Austrasie durant plusieurs décennies. Le mariage est célébré en 566. Jaloux de son frère, Chilpéric décide de convoler avec la sœur de Brunehaut, Galswinthe, après avoir écarté son épouse en titre, Audovère.

Mais Galswinthe doit aussitôt faire face à la haine farouche de Frédégonde, la maîtresse de Chilpéric, qui n’entend pas laisser la couche du roi à une épouse, fût-elle légitime. Dès 568, elle la fait étrangler puis obtient le pardon du roi avant que de lui réclamer le mariage et d’obtenir satisfaction.

Alors débute une lutte sans merci entre Sigebert, poussé par son épouse, et Chilpéric. Vainqueur en 575, Sigebert est assassiné par des sicaires à la solde de Frédégonde. Alors que Brunehaut paraît perdue, Chilpéric l’épargne et la renvoie en Austrasie exercer la régence au nom de son fils, Childebert II.



Le triomphe de Brunehaut

Ayant éliminé tous les héritiers au trône de Neustrie, notamment la première épouse de Chilpéric, Audovère, et ses deux fils, pour favoriser l’accession de son unique rejeton survivant, Clotaire, Frédégonde en vient à supprimer Chilpéric lui-même, en 584! La guerre s’enflamme aussitôt entre les deux régentes, Brunehaut pour le compte de Childebert II en Austrasie et Frédégonde pour le compte de ClotaireII en Neustrie. En 600, les Austrasiens l’emportent sur les Neustriens à la bataille de Dormelles, en Seine-et-Marne. ClotaireII, vaincu, ne contrôle plus qu’une partie de la Neustrie. Alors que les fils de Childebert II, Théodobert II et Thierry II, et donc les petits-fils de Brunehaut, à nouveau régente, règnent respectivement sur l’Austrasie et la Bourgogne. En 612, Thierry II écrase son frère, Théodobert II, à Toul, l’exécute, puis réunifie Austrasie et Bourgogne. C’est le triomphe de Brunehaut!



Pépin de Landen provoque la perte de Brunehaut

En 613, à l’instigation de sa grand-mère, Brunehaut, Thierry II s’apprête à engager l’offensive contre l’État croupion de Neustrie, que dirige encore ClotaireII. Une dysenterie foudroyante le tue en quelques jours.

Les grands d’Austrasie relèvent la tête: Pépin de Landen prend la tête du mouvement de révolte contre Brunehaut. Avec son complice, l’évêque de Metz, Arnoul, ils décident de livrer la vieille reine à son pire ennemi, ClotaireII, le fils de Frédégonde. Longuement suppliciée, Brunehaut finit disloquée, attachée à un cheval lancé au galop…



Pépin de Landen maire du Palais

Aussitôt l’aristocrate Pépin de Landen réclame son dû: le voilà maire du palais d’Austrasie! Le fils de ClotaireII, DagobertIer, vient en personne ceindre la couronne d’Austrasie à Metz. À son accession au trône mérovingien, en 629, DagobertIer règne sur un royaume franc réunifié. Et appelle auprès de lui Pépin de Landen. En 639, à la mort du roi DagobertIer, Pépin de Landen reprend le gouvernement de l’Austrasie. Il meurt sans doute en 640.

Cependant Pépin de Landen et l’évêque Arnoul ont uni leurs enfants, Begga et Ansegisel. Leur fils, Pépin de Herstal, saisit l’opportunité de la mort du roi Dagobert II, en 679, pour s’imposer comme maire du palais d’Austrasie. Aussitôt la guerre s’engage entre Neustrie et Austrasie. Le roi de Neustrie, Thierry III, soutenu par son maire du Palais, Ebroïn, remporte un grand succès militaire sur les troupes de Pépin de Herstal, près de Laon, en 680. Mais, en 687, celui-ci prend sa revanche: il triomphe à la bataille de Tertry des Neustriens de Thierry III. Le voilà réunificateur du royaume mérovingien, à la tête duquel il décide de placer… le courageux Thierry III, jusqu’à la mort du roi, en 691. Avec intelligence, Pépin de Herstal maintient un maire du Palais en Neustrie et en Bourgogne, Norbert. À sa mort, Norbert est remplacé par le propre fils de Pépin, Grimoald.

Ayant repoussé les Frisons, Pépin de Herstal rétablit son hégémonie sur les Alamans. À la mort de son fils, Grimoald, assassiné en 714, il désigne pour lui succéder, comme maire du Palais, un fils naturel de ce dernier, Théodoald, un enfant de 6 ans!



Charles finit par s’imposer

Pépin de Herstal étant mort en 714, la lutte pour la succession est rude. Car sa veuve, Plectrude, entend régner seule comme régente, s’imposant tant à un roi mérovingien sans pouvoir, Dagobert III, qu’à son petit-fils, maire du Palais unique, Théodoald. Elle fait jeter en prison, Charles, le fils que Pépin de Herstal a eu d’une belle concubine, Alpaïde. Âgé de 29ans, Charles s’échappe. Il réagit en soulevant l’Austrasie, puis la Neustrie contre Plectrude. Et la renverse, devenant maire du palais d’Austrasie. Il doit briser les Neustriens qui, derrière leur maire du Palais, Rainfroi, tentent de recouvrer leur indépendance. Excellent chef militaire, il les vainc à deux reprises, à Amblève et à Vincy. Avant d’écraser, à Néry, les Aquitains du duc Eudes, venus à leur secours.

Maître de l’ensemble du territoire franc, Charles impose le roi Thierry IV, à l’autorité toute théorique. À la mort du roi mérovingien, il ne lui donne pas de successeur.



Vous avez dit Charles Martel!

Le roi Charles aurait, dit-on, acquis son surnom de Martel, à la bataille de Poitiers, ayant frappé de sa lourde épée, à tour de bras, les Sarrasins. Rien n’est plus inexact! Faut-il, alors, y voir une allusion à la mythologie, celle du dieu Thor, le fils d’Odin, grand lanceur de marteau (martellus) devant l’Éternel? À moins qu’il ne s’agisse d’une excitante évocation du héros de la Bible, Judas Petit Marteau, alias Maccabée, un fameux guerrier juif qui dirigea la grande révolte de –165 contre le roi Antiochos IV Épiphane? Et si Martel était tout simplement son vrai nom, comme on le pense aujourd’hui?…



Durant une décennie, Charles élargit son royaume

Ayant assuré l’ordre au cœur du royaume mérovingien, Charles veut en élargir la taille. Il protège sa frontière rhénane, puis s’empare de la Bavière (728), élargit les terres conquises en Frise, enfin repousse les Saxons.



Le déclin des Omeyyades

Maîtres de Damas, ayant conquis une grande partie du Bassin méditerranéen, les Arabes omeyyades connaissent très tôt une série d’échecs. D’abord devant Byzance qui les repousse à 2reprises, avec de lourdes pertes, tanten 678 qu’en 717, puis en 721 à Toulouse, enfin à Covadonga, en 722, dans les Asturies espagnoles. Le royaume musulman de Cordoue connaît lui-même, durant la première partie du VIIIesiècle, de profonds soubresauts qui tiennent, pour l’essentiel, à l’opposition entre Bédouins (majoritaires) et Berbères, dans un pays où les chrétiens sont les plus nombreux et se voient privés de lieux de culte.



Les Arabes de Cordoue maîtres de la Septimanie en 719

Après s’être emparés de Narbonne et en avoir fait la capitale de la Septimanie, une base avancée pour leurs opérations en direction de l’Aquitaine et de la Provence, les Omeyyades d’Espagne décident de pratiquer des raids pour tester les défenses de l’adversaire.



Coup d’arrêt devant Toulouse en 721

En 721, le duc d’Aquitaine, Eudes, leur inflige un sévère revers devant Toulouse.



L’invasion musulmane semble irrésistible

Bloqués en Aquitaine, les musulmans d’Espagne envahissent le Sud. En 725, ils assiègent Carcassonne qui accepte de leur payer tribut. Puis s’emparent d’Agde, de Béziers, de Lodève, de Maguelone, avançant jusqu’à Nice. Enfin ils attaquent la cité d’Avignon et la conquièrent.



Mariage mixte!

Nommé par l’émir de Cordoue à la tête de la Septimanie, Manuza, un Berbère, n’est nullement disposé à la transformer en bastion tourné contre la chrétienté. Il est, au contraire, un sincère partisan de la paix. Et régente le pays avec l’appui des chrétiens. Il en vient même à épouser la fille d’Eudes, le duc d’Aquitaine, la belle Lampégie. De fait, il conclut une trêve avec les chrétiens. Ce crime contre la communauté des croyants musulmans, l’oumma, ne saurait demeurer impuni.

Dès son accession, en 730, l’émir de Cordoue, Abd el-Rahman décide de châtier l’impudent Manuza et d’ordonner le djhad à ses troupes endormies dans le confort de la paix. Pense-t-il vraiment pourvoir élargir la superficie de la Septimanie? Ou se contenterait-t-il d’un important butin? Et pourquoi pas les deux?



Abd el-Rahman divise son armée en deux

En 732, l’émir de Cordoue lève une armée et la divise en deux, conservant l’essentiel des forces, et surtout la cavalerie, auprès de lui. À son lieutenant, Djedi ibn Zeyane, il donne l’ordre d’aller châtier Manuza. Et lui-même prend la direction de l’Aquitaine. Il entend venger la défaite de 721 et s’avancer jusqu’à Poitiers et même Tours, réputée pour la richesse de ses abbayes.



Le martyre de Lampégie

Face aux troupes de Cordoue, Manuza ne peut guère résister. Il fuit jusqu’au fin fond de la Cerdagne. Assiégé dans Llivia, après une résistance héroïque, il se donne probablement la mort pour éviter de tomber vivant entre les mains des Bédouins! Quant à Lampégie, capturée, elle est épargnée. Et va rejoindre le harem du calife omeyyade Hicham à Damas.



L’irrésistible avancée d’Abd el-Rahman

Cependant, l’armée de l’émir progresse en Aquitaine. Sans doute n’est-elle pas une troupe immense
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